
LE SAMEDI

géographie, donne-moi la main, car nous sommes
rivaux.

-Il nie semblait bien, dlit le Parisien, que tii
n'étais pas le premier venu en cette science, et
tu dlois avoir fait des études spéciales en cette
branche, car aucun des auteurs classiques n'est-
seigne ce que tu sais.

-J'ai vu la carte de l'étatt-ma&Ijor, dit MIystigon.
-Ah ! tu nm'en iiras t-int... c'est gatir as

une miémoire heureuse.
-Commise ça, fit Mystigo. Et maintenant eni

route, les anus4, dit le capitaine îiMouton.
On reprit le sentier, renfila de-ux à deux le

chemin de défrichement, qu'on pîourrait comparer
aux chemins <le colonisittion de, notre Caniada, et
[bientôt on arrivera à un carrefour composé de
cinq routes

Mystigo s'arrêta et <lit :lat route qui est (devant
nous tombe sur celle dle Mézières à Paris ; n'y
vas pas, ce n'est pas le montent, chantonna Mys-
tigo car ks Prussiens y processionntent, par esca-
drons, termina-t-il en parlant ; celle (le gauche
conduit vets Metz ; nous sommes encore trop
peu nombreux pour nous mesurer avec l'armiée
des buveurs (le bière qui cerne la ville ; le pre-
inier de droite se dirige vers la Pelaique ; nous

gerions très-bien chtez cette nation amie pour nous
reposer de noes fatigues mais les Begsdevant
rester neutres, il faudrait nous constituer- pr-ison-
niers citez eux ; c'est v-rai qu'ils nous laisse-raienit
facilement échappeir niais ce serait <lur temps
perdu par- conséquent, laissons ei-tteý rout- là,
enlin, celle que nous v'enons (le par-courir- et sur
l aquel le se grl~le se-nt ier a uque'l nours soimmes
p)arvenius ce miatin à ir;iv<-rs lis bois, cet te rout-
ci, meu<ssieu rs, abouti t, enI lit remnîtan t, enî pays
enlnmi, (-n Pr-usse.

-Oht alotirs, délivrez-nous cii Seignîeur !dirent
les itiîtitair s en chSuîr.

-este celle-là, rocailleuse, tor-tueuse et as-
cendanîte, r-eprit iNlystigo esi dési.gnamît lat deuxièmie
de droite, c'est la lionne, pi-crions-là, c'est par
elle que suons allonis tourner l'ennîemi.

-Bon ! nous allons encore liarleotter dlamis lat
panade ; c'est ce qu'ils appellent le boit cheicnm,
pesta le grinchetux <lui était un grogna-d dlaits sa

i'tineannée <le service ; salauds dle Pi-us-
siens, vous ie revaudrez cela, lit-il ectmiuontrant
le poinîg au lointain.

Trois quarts d'heures d'une montée alorulite vt
on déboucha sur un plateau dlégarni d'arlbreq.
D)e là, on emblrassait toute lat vallée de lat MNeuse.

P~LA ISI RS PLA'l'O)N IQUES

D)E L'INFLUENCE DU TÈLÊPIIONE SUR L'EX.PRE',.SION

(Àlfoii.ski-? <tpp>s ait 51,Iîi>îîoî pe- ar iiu~

La î-oix loimtaiue.-NlI. 'Sinon est-il ck:-' lui
AI. *aamon.-Oui. Qu'est-c- quei c't-st*ý

...n'est pas bien..

V oix /îjhi îui.- Ia ai

g>
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nA sorte 41um'ti lIc il t-illé île W'til rettiurfli-

- - -pmtrle trin d cetaprêsmidi.,,. Elle nie prie- dc te lire hoioiîr t-t (lu l'e-xcuiser.

lies de'-h /, ,s lîi,,î,I-, il wIiislsy, lu i i bij,,,lti.
Ilarns, t-l ,j,, -le, litmi du,,.

t îî --î, ii ve-rre li c-au, s'il vlii,, plait, att-C Ilii,-
piaille.

-Voyez-vous la lkiegique à votre gauch-, d.t
iNystîgo, Nýlézières à qutr lieues devanit vous,
et Sedau, perdu (laits le brouillard lbie-n là-bias, à
(roite ; vous pouvez iîaintemilit, vout§ renîdre
comîpte du chîemin par-couru :nous avons décrit
une horte de fer à clhev-al et nous sommnes à huit
lieues <le Sedanî ; enîcore une.journée commîe celle-
R- et nious suions1 hors ilss -grilles allecmandîes;
nous n'aultrons plus à craiiidr- que le's éclaireurs
qui lie' pourronit pas nious faire granid mal. C'e-st
ici notre c-amip pour lat nuit.

Ent conséquence, chacun s'ar-rangea un lit de
fougères, commiîun eh-i ces lieux, et oit s'endormit.

A trois heures du miatin, ont redescenîdit le plat-
teau du côté opposé oùt l'Oit était vents et <le sien-
veau ont suivit umi sentier- qui déibot-liait sur lit
route <le Paris. Nous miîmies quatre heures à l'at-
teind<re. ()il devait lat suivre jusq1u'à un terrain
accidenté et raviné, situé un peu pîlus loin et que
11iystîgn desvait nious fltir-î Pr-endre pour gagnier
Laoti. première ville fortifiée sur notre chemîin.

Diéjà ont nmettait le pied sur lat route, heureux
<le marcher enfhin su, titi terrain unîi, et NI ystigo
miettait sois oreille près de lat terre pouirituscult<îr
les bruits lointains, tout à coup, nîous perçutties
un bruit <le cavalcade;- lat route tournant lit forêt,
onl ne pouvait rien voir emicore niais nous lious

rîjtuîsbu usî1 IUCleiît sou1. hîoiS et attendîiies.
C2inq iîîmutes plus tard, titi <létacliviiemt d'une
cinquanttaine dle Il ulmuis, passait aui grand galopî
en.r face de nîous. Que-lque-s miniutes après, à une
bonîne distance (tu bois, les I lulais se rendiront
au pas eii bîraquanît leurs jumeilles <le tous côtés
sur la campagne.

Le miotif (le Cette tactiq1 ue était facile à coin-
prenîdre. Les prussiens redoutant les fac-i
reirs qui, toit *jeu rs pmeu nombi lreux , se miettaienit
à couve-rt dans les bois OU leýs plis <le turii poeur
les attaqluer, avaient longé l;t forêt, venutre ?à terr-,
ah nt d'éluder leurs coupsn vii cas (Vi aerte e t iainm-
tenant qu<i ei 'ei eîî î-;s ai t le ter raini, ils ralen-
tissiait alim ile miunx l 'e-xplore-r.

1Mlystigo avait p rév u b- ' d.iîe l'm-ii valissî-nen t
dle lat route par l'allemîanid -t -i l ele fut di-veim,
imiipraticales, il devait chanmuger des pîlats nit no<us
fais, uIt pîrendre îmiie autr-e voie (lui, bîienî que plus
loingue, nous eût niis esd- tinti sécurité.

Li peloton prutssivii îousssait unme reconnais-
sauce afinu <le, rechercher le-s traces dei lat retraite!
dtu général V inoy, et pîrécé~daîit (le pl usie-u rs mil les
d'autres dhticliuenîts lancés à lat poursuiite de
l'arméuîe franiçise. L-s prussien s piou vaienut ex pîo-
rer la phtisie e-n parfaite- sécurité :il n'y avait pas
un panitalomi rouge à 'hiorizoiî, vu que la division.... par le train de cet


